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OBSERVATIONS 

DU  SIEUR  BERÇASSE, 

DANS  LA  CAUSE  DU  SIEUR  KORNMANN. 


Je  n’ai  point  été  furprls  de  voir  produire  à 
l’Audience,  avec  un  Commentaire  empoifonné, 
quelques  Billets  écrits  par  moi  à Fournel , 
autrefois  ami  & confeil  du  (leur  Kornmann 
& maintenant  fon  pcrfccuteur  fccr&t. 

Le  fieur  de  Beaumarchais,  qui  eft  en  pofTef- 
flon  de  faire  annoncer  , dans  Us  Bulletins  qui 
lui  font  dévoués , les  opérations  qu’il  médite 
contre  nous,  m’y  avoir  fait  avertir , à plus  d’une 
reprife,  de  la  défaveur  que  jetteroient  i^yû/V/i- 
hUment  fur  moi  ces  Billets  , s’ik  étoient  pror 
duits. 

Ces  menaces  ne  m’avoient  pas  effrayé.  Je  favois 
combien , dans  toutes  les  ciroonftances  de  l’af- 
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faire  du  fîeur  Kornmann , comme  dans  toute 
autre  circonftance  de  ma  vie , ma  conduite  avoit 
cté  pure  ; & quoique  je  ne  me  refîbuvinfle  pas 
de  ce  que  ces  Billets  pouvoieiit  contenir , je  ne 
pouvois  me  perfuader  , avec  quelque  mauvaife 
foi  qu’on  les  commentât,  qu'ils  renfermaiïent 
une  feule  exprefllon  qui  ne  fût  â mon  avantage. 

Je  ne  me  fuis  pas  trompé.  Il  me  fera , peut- 
être  enfin  , permis  de  parler  â mon  tour.  Alors 
on  fera  fûrement  étonné  que  j^aie  pu  garder  le 
filence  jufqu’â  ce  jour  fur  un  des  complots  les 
plus  noirs , qui  dans  cette  affaire  aient  été  formés 
pour  me  perdre  j & quand  on  faura  pourquoi 
j*ai  écrit  ces  billets  qui  me  font  tant  d^honneur, 
quoiqu’on  ait  pu  dire  , puifqu’ils  ne  prouvent 
autre  chofe  que  l’envie  que  j’ai  toujours  eue  de 
féparer  la  dame  Kornmann  de  fes  corrupteurs  &c 
de  la  rendre  à fes  devoirs  ; quand  on  fera  inftruit 
de  quels  moyens  on  s’eft  fervi  pour  m’engager 
à les  écrire , quel  rôle  odieux  a joué  dans  tour 
ceci  (car,  puifqu’on  m’y  force  , je  ne  veux  plus 
rien  diflîmuler  ) (i),  le  Jurifconfulce  qui  noMS 


(i)  Je  nommerai  tout  le  monde , & j’en  contraéfe  l’en- 
gagement dûs  ûe  moment  : & ni  les  dignités , ni  le  cré* 
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dingeoit  alors  , je  n’en  doute  pas , il  n’eft  au- 
cun homme  hon’^ste  qui  ne  frémifïè  du  picge 
qu’on  m’a  tendu  , & que  ne  révolte  au  plug 
haut  degré  l’étrange  perfidie  de  nos  adverfaires. 


Mais  le  moment  de  mon  Apologie  n’eft  pas 
encore  venu  , puifqiiaprh  ce  que  fai  fait  il  me 
faut  une  Apologie  ; ôc  ce  n’eft  paS  ’ de  mes  Billets 
à M*  Fournel  que  je  veux  parler  maintenant. 


dit , ni  le  pouvoir  , ni  la  naifTance  ne  fouflrairont  qui  que 
ce  foit  à mes  juftes  plaintes.  Je  me  reproche  maintenant 
d’avoir  été  trop  modéré  , d’avoir  diffimulé  beaucoup  de 
chofes  que  j au  rois  dû  dire.  J’aurois  dû  fen  tir  plutôt , que 
dans  la  caufe  de  Thnnianité  & des  mœurs  je  n’avoii 
aucune  efpece  de  convenances  à obferver,  & qu’à  mc- 
fure  que  , dans  cetre  aftaire  é^DOuvantable , on  commet* 
toit  un  nouveau  crime,  il  étoit  démon  devoir  de  dé- 
noncer un  nouveau  coupable.  J’expierai  cette  foibleffe; 
L’homme  qui  , au  péril  de  fa  vie  , s’efi  expofé  à la  ven  j 
geance  de  deux  mtniftrespuiflans  pour  fauver  fon  pays^ 
& qui , jufqu’à  préfent  » pour  prix  de  cette  aélion  géné- 
reufe  , n’a  recueilli  que  des  outrages  publics , ne  fe  doit 
plus  qu’à  la  feule  vérité.  Il  la  dira  fans  ménagement 
fans  détour», 
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On  m’apprend  en  ce  moment,  que  toujours 
dans  l’intention  ridicule  de  perfuader  au  Pu* 
blic  , comme  a déjà  elTayé  de  le  faire  le  Dé- 
fenfeur  de  la  dame  Kornmann  , que  je  n’ai 
entrepris  d’écrire  pour  le  lîeur  Kornmann  qu’afîn 
'de  nie  procurer  une  grande  célébrité,  on  fe  pro- 
pofe  de  produire  d’autres  Billets  ou  Lettres  de 
moi , où  je  m’exprime  fur  le  compte  du  lieut 
de  Beaumarchais  en  termes  â-peu-près  honnêtes; 

que  diflimulant  avec  foin  les  circonftances  où 
ces  termes  â-peu  près  honnêtes  ont  pu  m’échap- 
per , on  en  conciliera , par  un  admirable  abus 
de  logique,  que  puifqu’il  y a eu  un  moment 
où  j’ai  pris  le  fîeur  de  Beaumarchais  pour  un 
homme  comme  un  autre  , en  d’autres  momens 
je  n’ai  pu  le  peindre  comme  un  fcélérat_,  fans 
mentir  à ma  confcience , fans  manifefter  ainfi, 
malgré  moi , le  defTein  que  j’avois  de  me  faire 
une  grande  réputation  aux  dépens  de  qui  il 
appartiendroit  (i). 


■ (i)  Cette  idée  m’a  paru  bien  extravagante.  Je  pourrois 
demander  ici  à ceux  qui  ont  lu  mes  mémoires , fi  j’avois 
befoin  de  l’affaire  du  fieur  Kornmann  pour  obtenir  un 
peu  de  renommée , & fi  les  idées  que  j’y  déveJoppe  n’an- 
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Je  commence  par  dire  qu’efFedivement  il 
doit  exifter  une  ou  deux' lettres  de  moi  ÿ où  je* 
parle  du  fleur  de  Beaumarchais  dans  les  termes 
d’une  politefle  ordinaire  que  ces  Lettres, 
bien  antérieures  à l’époque  où  j’ai  pris  la  dé- 
fenfe  du  fleur  Kornmann  , ont  été  éerkes  à 
une  fœur  du  fleur  de  Beaumarchais.  " 

Or,  il  faut  que  j'apprenne  au  Public  pour- 
quoi j’ai  écrit  ces  Lettres  , car  fûrement  on  ne 
le  dira  pas.  ' ' 

J’ai  vu,  autant  que  je  puis  me  le  rappellera 
un  an  ou  dix  huit  'mois'  avant  l’aïïaffinat  du^ 
fleur  Kornmann  , la  demoifelle  de  Beaumar-' 
chais , deux  ou  trois  fois chez  une'  perfbnne^ 
dont  elle  étoit  Tamie. 

La  demoifelle  de  Beaumarchais  m’ayant  pro-* 
pofé,  chez  cette  perfonne,  de  me  faire  faire  la 


noncent  pas  un  homme  qui  a , depuis  long-tems , un 
iyftême  de  connoiffances  à lui , & qui  ne  s*en  détourne 
pas  fans  effort  pour  remplir , envers  l’amiiié  malheureu- 
fe , un  devoir  qu’il  croit  indifpenfable. 
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cannoîfïànce  de  f@n  frere  , je  m’en  défendis  da 
mieux  que  le  pus.  Comme  elle  infifta,  il  falluc 
bien  lui  parler  de  l’affaire  du  fîeur  Kornmann  , 
& lui  apprendre  que  taiac  que  je  ferois  perfuadé 
que  le  rôle  qu’il  avoir  joué  dans  cette  affaire 
croit  celui  d’un  malhonnête  homme,  il  m’étoic 
impoffible  dé  le  voir  ; j’ajoutai  d’ailleurs  que  ne 
vivanr  pas  dans  le  monde , & fachant  peu  ce 
quon  pouvoir  y dire  pour  ou  contre  le  heur 
de  Beaumarchais,  je  navois  contre  lui  que  ce 
feul  préjugé  j mais  que  ce  préjugé  n^étoit  pas 
facile  à détruire. 

La  dcmoifelle  de  Beaumarchais  me  protefla 
que  fi  fon  frere  , dans  l’affaire  du  fîeur  de 
Kornmann , avoir  joué  un  rôle  condamnable  ^ 
été  trompé  , c’eft  qu’il  étoit  en- 
core aveuglé  fur  le  compte  de  la  dame  Kornmann  ; 
que  depuis  long  temps,  au  rehe , il  ne  voyoie 
plus  le  heur  Daudet , qu’il  regardoit  comme  un 
homme  vil , & qu’il  y avoir  une  grande  diffé- 
rence entre  une  faute  que  fon  imprudence  & fa 
vivacité  avaient  pu  lui  faire  commettre , & le 
crime  prémédité  d’enlever  une  femme  a fon 
mari  & à fes  enfans,  & de  ruiner  enfuite  le 
mari  & les  enfans  pour  étouffer  leurs  plaintes 
tveo  plus  de  facilité. 
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La  Demoifelle  de  Beaumarchais  s’étendît  aprèt 
cela  fur  les  bonnes  qualités  du  fîeur  de  Beau- 
marchais. Elle  me  cita  cinq  ou  fix  anecdotes 
propres  à me  le  faire  voir  fous  un  jour  favo- 
rable , & finit  par  me  prier  d’accepter  une  con- 
férence chez  lui,  m’aiTurant  qu’il  fe  jullifieroic 
fi  bien  du  rôle,  fans  doute  imprudent,  qu’il 
avoit  joué  dans  l’afiaire  du  Ceur  Kornmann, 
que  je  ferois  infailliblement  convaincu  de  fon 
innocence. 

Je  ne  confentis  pas  d’abord  à ce  qu’on  me 
demandoit. 

Je  l’ai  imprimé  ailleurs  : je  ne  m’étoîs  jamais 
.mêlé  qu’accidentellement  de  l’affaire  du  fieur 
• Kornmann  ; â l’époque  dont  je  parle  , depuis 
long-temps  je  ne  m’en  mêlois  plus.  11  avoit  des 
Confeils  qui  le  dirigeoicnt  dans  toutes  fes  dé- 
marches , ôc  ' lorfque  nous  nous  voyions  nous 
ne  parlions  gueres  que  de  fes  enfans  & de  la 
maniéré  dont  il  convenoit  de  les  élever. 

, I 

Je  ne  pouvois  donc-  m’occuper  de  nouveau 
de  l’affaire  du  fieur  Kornmann,  fans  en  rece- 
voir une  miflîon  fpéciale  de  fa  part.  Je  le  dis 
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â la  Demoifelle  de  Beaumarchais , qui  ne  me 
fit  pas  moins  de  nouvelles  inftances  pourm’en^ 
gager  à voir  fon  frere.  . 

Enfin  , cédant  à fes  importunités , je  promis 
de  le  voir,  mais,  à cette  condition  cependant 
qu’avant  tout  je  confulterois  le  (leur  Kornmann , 
& qu’en  toute  occafioii  je  rie  ferois  pas  une  dé- 
marche que  celui-ci  n’y  confentît.  , 

y • 

Ce  n’étoit  pas  là  l’intention  du  fieur  de  Beau- 
marchais. Dès  le  lendemain  , ou  le  furlendemain 
au  plus  tard , car  je  n’ai  pas  ces  faits  très-préfens , 
un  rendez-vous  me  fut  indiqué  chez  lui,  par  !a 
demoifelle  de  Beaumarchais. 

Je  trouvai  ce  rendez-vous  un  peu  trop  prompt. 
Je  ne  l’acceptai  pas prétextant  quelque  empê- 
chement , & j’allai  fur  le  champ  chez  le  fieur 
•Kornmann,  auquel  je  fis’ part  de  ce’  qui  fe 
paffoit.  Le  fieur  Kornmann  alors  me  démontra 
fi  clairement  qu’il  étoit  impofiible  que  le  fieur 
de  Beaumarchais , après  la  maniéré  dont  il  s’étoit 
conduit  à fon  égard,  fut  un  homme  trompé; 
^entrajdans  des  détails  fi  noirs  avec  moi,  fur  le 
compte  du  fieur  de  Beaumarchais  ; il  me  prouva 
fi  bien  qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  difpenfer  de 
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faire  éclater  fes  reffentimens  contre  lui,  & , en 
î’accufant  dans  les  Tribunaux,  de  fe  juftifier  au 
moins  de  toutes  les  calomnies'  horribles  dont  il 
rayoit  rendu  l’objet,  que  je  compris  parfaite- 
^ ment  qu’il  n’y  avoit  aucun.,  moyen  de  lui  Tire 
fupporter , dans  une  négociation  quelconque , 
la  préfence  d’un  homme  qu’il  regardoit  avec 
tant  de  raifon  , comme ‘ l’auteur  de  toutes  les 
vexations  qu’il  avoir  éprouvées. 

Je  mandai , en  conféquence , à la  demqifeîle 
de  Beaumarchais  que  j’avois  vu  le  fieur  Korn- 
mann,  & que  d’après  ce  qu’il  m’avoit  raconté  , 
il  m’étoit  impoffible  de  fonger  à le  rapprocher 
du  fleur  de  Beaumarchais.  Comme  le  heur  de 
Beaumarchais  avoit  dit  à fa  fœur  , dans  un  accès 
de  vanité,  que  fans  doute  la  démangeaifon  de 
faire  du  bruit  à fes  dépens  me  détermineroit  à 
écrire  contre  lui , j’ajoutai  dans  cette  même 
lettre , autant  que  je  me  le  rappelle  j qu’on  poii- 
voit  être  tranquille  à cet  égard  ; que  j’eftimois 
les  talens  du  fieur  de  Beaumarchais  (je  le  croyois 
alors,  avec  tout  le  monde  , auteur  des  mémoires 
qui  ont  paru  fous  fon  nom  dans  l’affaire  de 
Goëzmann);  qu’il  n’étoit  jamais  venu  dans  ma 
penfée  d’attaquer  la  réputation  de  perfonne,à 
moins  que  je  n’euffe  de  grands  motifs  pour  le 
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faire  ; que  je  n’étois  point  Eroftrate  brûlant  le 
temple  de  Diane  ; car  on  Tavoit  comparé  au 
\tcmpk d^Bïam\  & que  le  fleur  Kornmann  ayant 
fes  confeils,  je  ne  me  mêlerois  en  aucune  ma- 
^ niere  de  fon  affaire.  ElFeâivement,  j’étois  loin 
’ de  penler  que  je  duffe  m’en  mêler  un  jour. 

~ D’ailleurs,  ma  lettre  ne  contenoit  rien  de  dur 
pour  le  fleur* de  Beaumarchais:  j’écrivois  à fa 
fœur , bL  jejfentois  très-bien  que  ce  n’étoit  pas 
a elle  que  je  pouvois  dire  comment  les  nouvel- 
les confidences  du  fleur  Kornmann  m avoient 
* ramené  à la  première  opinion  que  j’avois  eue 
du  fleur  de  Beaumarchais. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cette  lettre  donna  de 
l’humeur  à la  demoifelle' de  Beaumarchais,  qui 
■ me  fit  une  réponfe  entortüîée,  dans  laquelle  elle 
me  difoit  entre  autres  chofes  : Que.  U fuur  dt 
Beaumankais  & elle  étoient  tres-étonnés  de  la  dé-- 
marche  que  f dvois  voulu  faire  auprès  de  lui^  poi^r 
qu  il  uü entendît  dans  une  affaire  que  je  pouvais , di- 
foit-on  arranger  , ét  dans  laquelle  je  m*éLois  borné  à 
implorer  envain  M»  Kôrnmann , qui  ne  voulait  pas 
d arranger  ; & puis  elle  ajoutoit  : qdellt  regrettait 
que  des  cir confiances  fi  mêlées  privaient  Jbn  frere 
' du  plaljir  de  connoîm  un  homme  de  mon  mérite  ^ 
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que^  quant  à dk^  quoïqu^tîU  T^iüt  pas  entièrement 
compris  toutes  les  raifons  qui  tavoiem  fait  aller  & 
parler , elle  n'en  gardait  pas  moins  la  haute  opinion 
qu'elle  avoit  conque  de  mes  talens  ^ & T efime  fncere 
qu'ils  mérhoient  (i), 

'i 

Cette  réponfe  m’indigna  : furpris  au  plus  haut 
degré  qu’après  avoir  mis  tout  en  œuvre  pouf 
me  faire  envifager  la  conduite  du  fieur  de  Beau- 
marchais , dans  TafFaire  du  fieur  de  Kornmann , 
comme  unefuite  de  procédés  plus  irréfléchis  que 
méchans , après  m’avoir  follicité  en  conféquence 
de  le  rapprocher  du  fieur  Kornmann , on  s’avi- 
sât de  vouloir  me  perfuader  à moi-même , qu 
fayois  voulu  faire  Le  métier  de  foUiciteur  auprès  du 
fieur  de  Beaumarchais , & qu*on  allât  jufqu’à  me 
fuppofer,  dans  une  circonflance  fort  fimple, 
des  intentions  que  je  n’avois  jamais  eues  , je 
répliquai  en  ces  termes  (2)  : 


(1)  JVi  les  lettres  de  la  demoîrelle  de  Beaumarchais. 
On  reconnoît  dans  celle-ci  un  Jîyle  de  famille^ 

(2)  On  retrouve  ici  les  mêmes  tournures  dont  on  a 
fait  ufage  depuis  contre  nous  à TAudience.  On  me  faU 
foie  folliciter  de  confemir  à une  conférence  avec  le  fieur 
de  Beaumarchais,  pour  terminer  Taflaire  du  fieur  Korn- 
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« Votre  lettre , Mademoifelle  , eft  une  infulte 
» réfléchie.  Je  n’ai  encore  accoutumé  perfonne 

mann  ; & parce  que  je  nVi  pas  accepté  cette  conférence, 
vous  voyez  qu’on  aflure  que  c'étoit  moi-même  qui  V avais 
follicitée  y & que  le  Jîeur  de  Beaumarchais  ne  s en  foucioit 
■pas»  La  dame  Kornmann  a entrepris  cinq  ou  fix  négocia- 
tions pour  tromper  fon  mari  ; & parce  qu’elle  n’a  pas  pd 
tromper  fon  mari,  vous  avez  entendu  dire  à TAudience  , 
fans  aucune  preuve  , contre  ces  preuves  qui , comme 
on  le  verra  , ne  font  que  trop  évidentes  : que  c était  fon 
mari  même  qui  avait  defiré  rentrer  en  grâce  avec  elle , 6* 
quelle  ne  Cavoit  pas  voulu.  J’ai  fait  des  mémoires  qui 
m’ont  rendu  célébré,  à ce  qu’on  affure  ; & parce  que  ces 
mémoires  m’ont  rendu  célébré  , on  en  a conclu  de  même 
à l’Audience,  que  je  n avais  écrit  que  pour  la  célébrité.  J’ai 
eu  la  générofité  , ou  comme  on  le  voudra  la  fimplicité  , 
au  moment  de  l’alTaffinat  du  fieur  Kornmann  , & parce 
qu’il  étoit  feul  St  fans  appui , de  me  dévouera  fon  mal- 
heur , de  partager  fa  retraite  , & de  lui  confacrer  mon 
temps  & mes  foins  : on  fait  quelle  eft  ma  fortune,  on  n’i- 
gnore pas  qu’elle  me  met  au-delTus  de  toute  efpece  de 
befoins  ; qu’elle  me  rend  abfolument  indépendant , & 
«n  n’en  a pas  moins  conclu , toujours  à l’Audience, que 
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» à douter  de  ce  que  je  dis;  fans  doute  que  la  fo- 
» clété  dans  laquelle  vous  avez  paffé  votre  vie , 
>>  ne  vous  a pas  mis  dans  le  cas , Jufqu’à  préfent, 
» de  croire  aux  démarches  fimples  & aux  pro- 
» cédés  nobles.  Alors,  il  faut  vous  plaindre, 

» regretter  qu’avec  beaucoup  d efprit  & une  ame 
naturellement  faine,  vous  ayez  acquis  une  ex- 
» périence  fi  fünefte  aux  gens  de  bien  que  le 
>>  hafard  approche  de  vous , ou  qui  ont  l’impru- 
, » dence  de  chercher  à vous  connoître.  Je 
» fuis , &c.  », 

Depuis,  je  nVi  plus  entendu  parler ^de  la  de- 
moifelle  de  Beaumarchais.  Seulement  à l’époque 
oii  a paru  mon  premier  mémoire , dans  TafFaire 


puifque  j’exiilois  chez  luî , je  n* avais  écrit  que  pour  vivre  à 
fis  dépens  , S»  que  'fêtais  fan  commenfal.  Comment  faut-il 
donc  faire  maintenant  pour  être  irréprochable  ? Quelle 
cft  l’aâion  honnête , quelle  eft  la  démarche  généreufe 
4|pl  peut  mettre  un  homme  de  bien  à l'abri  de  la  calom- 
nie ? & quelle  vertu  ne  fcroit  pas  découragée  , quand  , 
après  tant  de  dévouement  & de  facrifices  , je  vois  dé- 
naturer ainfi  tout  ce  que  nous  avons  fait  Tun  & Tautre, 
avec  des  intentions  toujours  fimples  & pures?.,.  O». 
si'entendra. 


( i6) 

du  fieur  Kornmann , on  me  rappella  les  lettres, 
que  je  lui  avois  écrites,  & on  m’affura  que  le 
fieur  de  Beaumarchais  vouloit  s’en  prévaloir 
pour  prouver  qu’après  avoir  parlé  de  lui , en 
' écrivant  à fa  fœuf , en  des  termes  affez  modé- 
rés , environ  dix-huit  mois  avant  que  l’afFaire 
du  fieur  Kormann  éclatât,  je  n’avais  pu  enfuite, 
fans,  une  extrême  injuftice,  en  développant  fa 
conduite  fous  Us  yeux  du  Public^  dans  cette 
même  affaire  , le  traiter  avec  autant  de  rigueur 
que  je  Tavois  tait.  Ce  projet  me  parut  fi  fou , 
que  je  ne  crus  p^s  qu’il  l’exécutât.  En  effet, 
dans  aucun  de  fes  mémoùes,  il  ne  parle  de  ces 
lettres. 

Mais  à l’Audience,  c’eft  autre  chofe.  Tout 
paffe,  à ce  qu’il  m’a  paru.  Les  calomnies  les 
plus  atroces , les  injures  les  plus  groffieres , les 
raifonnemens  les  plus  puéfiles , les  tours  de 
force  les  plus  ridicules,  cent  inepties  qu’on  fe 
garderoit  bien  de  livrer  à l’impreffion  (i),  y 


(i)  Je  défie  ici  les  défenfeurs  de  nos  adverfaires  de 
faire  inaprimer  leurs  plaidoyers  ; s’ils  font  jaloux  cepen-; 
dant  de  l’honneur  de  leurs  cliens , ils  ne  doivent  pâ^s  oU'* 
blier  que  j’ai  formé  contr’eux  une  opinion  redoutable 
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fônt  débitées  fans  fcrupule;  & tomiüe  onlfüa- 
gineque  le  Publie  arrive  là  pour  croire,  parce 
qu’il  n’a  pas  le  tems  d’examiner  , ce  n’efl  pas  à 
prouver  I mais  à créer  des  imputations , qu’ôft 
s’attache;  tronquant  ou  exagérant  les  faits; 
fupprlmant  ou  dénaturant  les  circonftances , 
félon  le  befoin  de  TafFairè  ; fuppléant , enfin  , 
à tous  les  inflans  j à la  vérité  qui  manque,  par 
le  menfonge  qui  rie  manque  jamais,  quand  on 
fe  refpeéle  aftez  peu  pont  le  mettre  en  œuvre. 

A l’Audierice  b il  voudra  donc  produire  les 
lettres  dont  je  parle  ^ puifqu’on  a annoncé  qu’on 
avoit  defiein  de  le  faire  (i).  Or,  comme  on  ne 


dans  l’Europe  eiltîere , en  publiant  rties  mémoires  , & 
que  ce  n’eft  qu’en  dortnartf  la  même  publicité  à ce  qu’ils 
ont  dit , qu’lis  peuvent  en  détruire  l’effet.  Je  promets 
qu’eri  huit  jours , s’ils  ofent  imprîriier  , je  démontrerai  à 
chacun  d’eux  qu’il  a conflamment  parlé  contre  fa  conf- 
Cienccé  '•••  • 

(t)  Je  ie  fais  j parce  que  je  fuis  inffruit  de  tous  les 
bruits  , de  tous  les  menforiges  , dé  toutes  les  calomnies 
qu’ils  font  répandre  dans  les  cafés  , dans  les  clubs  , dans 
les  cercles , dans  les  fociétés  pirticiilieres  ; je  fais  encore^ 
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üianquera  pas  de  fupprimer  lescîrconflances  dans 


par  exemple  ^ qVils  ont  déjà  fait  dans  leurs  coteries 
Tarrèt  des  maglUrats  , 6c  que  félon  eux  cet  arrêt  ne  peut 
être  qu’un  hors  de  cour. 

Un  hors  de  cour  1 Pour  qui?  contre  qui?  & dans 
quelle  caufe? 

Pour  qui?  pour  M,  Le  Noir;  c’ett-à-dire , pour  ùïi 
homme  qui , chargé  d’un  miniftere  îacré  , a fait  fervir 
ce  minidere  à la  ruine  6c  au  déshonneur  d’une  famille 
xnalheureufe , en  protégeant  » dans  fes  défordres  , une 
mere  coupable  ; en  brirant  tcms  les  liens  qui  rnniiToiené 
à fon  mari  & à fes  ehfans  ; en  la  prodituant  à la  fociétê 
de  Paris  la  plus  infâme  6c  la  plus  corrompue. 

. Pour  qui  ? pour  le  fleur  de  Beaumarchais;  c’efl-à-dire  ; 
^pour  un  homme  dont  on  ne  peut  plus  parler  fans  em- 
ployer quelque  exprefHon  extraordinaire , parce  que  les 
expredions  communes  deviennent  infufHfantes , quanti^ 
il  faut  ptindre  tant  de  fcélératefTe  6c  de  noirceur^? 

Pour  qui?  pour  le  fieur  Daudet;  c’efl-à- dire , pour  un 
intriguant  fcandaleux,  connu  par  fes  mœurs  impures,  fes 
efcroqueries , fes  manœuvres  > fa  conduite  condamment 
vile  6c  malhonnête. 

Un  hors  de  cour  I 


{ ^9  ) 

kfquelles  elles  ont  été  écrites , ainfi  qu’on  l’a 


Contre  qui  ? contre  un  pere  de  famille  irréprochable  » 
qui  invoque  inutilement , depuis  tant  d années , les  éter^- 
oelles  loix  de  la  morale  & de  la  nature  î les  loix  » fans 
Mqnelles  iln’y  a plus  ni  habitudes,  ni  repos  do mefti- 
que  ; qui,  ruiné,  déshonoré,  empoifonne,  affaffine , 
condamné  à la  vie  la  plus  affreufe , voit  encore  aujour- 
d’hui , encore  au  moment  où  je  parle , malgré  un  arrêt 
de  la  Cour  , la  mere  de  fes  enfa.ns  dans  les  mains  defes 
corrupteurs , Bi  auquel , s’il  n’eft  pas  venge ,.  U ne  reftc 
.pour  perfpeélive  que  des  perfécutions  nouvelles  de  la 
part  de  fcsadverfaires , & de  nouveaux  attentats, 

^ Contre  qui  ? contre  moi , contre  celui  qui  Ta  fauvé 
cent  fois  de  fon  défefpoir  ; contre  ceUi  qui  a couru  tous 
les  rifqûes  pour  le  défendre;  contre  celui  qui , au  mh. 
lieu  du  bouleverferaent  des  deAinées  publiques , a fiére-. 
^Tent  attaché  la  caufe  de  cet  infortuné  aux  deAinées  pu^ 
bliques  ; & qui , s’élevant  au-deflùs  de  tous  lés  dangers, 
> s’eft  dévoué  aux  haines  les  plus  puiflantes  ,, à des  haines , 
qui,  je  ne  le  fais  que  trop,  agiffentencorcL,,  pour  fauvçir 
à-la-fois  fa  patrie  & fon  ami. 

Un  hors  de  cour , enfin  l 

■ Çt  dans  quelle,  caufe  ? dans  la  caufe  de  tous  les  pcfC9^ 
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déjà  fait  pour  mes  lettres  à Me  FourhcU  J! 


de  tous  les  époux , de  tou^  les  hommes  ; dans  une  cauf^ 
^lle  que,  du  jugement  qui  interviendra , dépend  abfo. 
îument  le  fort  des  mœurs  dans  cet  empire  ; dans  une 
caufe  telle  , qu’il  n’y  a bien  certainement  plus  de'mo« 
raledomeftique , plus  de  paix , plus  de  tranquillité  dans 
les  familles,  plus  d’éducation  poffible  pour  Içs  enfans, 
fl  un  feul  des  coupables  que  nous  avons  dénoncés  de- 
meure impuni.  Quel  frein  déformaîs  mettrez-vous  au 
débordement  des  femmes  coupables  ? Quel  pere , quel 
époux  pourra  compter  dans  fa  propre  maifon  fur  leç 
égards  ^ fur  le  refpeft  dont  la  nature  elle^même  veut 
qu’il foit  environné?  Les  liens  du  mariage  ne  feront 
donc  plus  pour  les  hommes  que  des  liens  d’humiliation 
&.de  fervitude?  Et  c’ed  en  ajoutant  à toutes  les  efpeces 
d'aviliffement  dont  nous  nous  plaignons,  faviliffernm 
"de  V homme  dans  fa  famillt , qpe  nous  nous  préparons  i 
la  liberté  l 

Non:  quelques  foîent  leurs  intrigues,  leur  crédit, 
leurs  manœuvres  ; quoi  qu’ils  faffent  pour  tâcher  de  cor- 
tomprejufqu’à  l’opinion,’  en  annonçant  dans  les  papiers 
(ecrets  , dans  les  cercles , dans  les  fociétés  qui  leur  font 
^évonéçs , comme  le  feul  jugement  qui  puiffe  être  ra^- 


/ 


ra’a  paru  convenable  d’expofer  ici  ces  circonf, 
tances,'  ' 


, fonnable  dans  cette  importante  affaire , l’étrange  hors 
de  cour  doni  ils  parlent . ils  n’échapperont  pas  à la  peine 
qui  les  attend.  Hepreufemènt  ce  font  des  Magiflrats  ; 
c’elî-à-dire , des  hommes  au-deffiis  de  tous  les  intérêis 
humains,  & non  pas  la  troupe  méprifable  de  protefieurs 
& de  protégés  dont  ils  s’environnent , qui  nous  ju» 
geront, 

Au  refle  , veut-on  connoître  l’opinion  publique» 
qu’on  faffe  circuler  dans  cette  Capitale , dans  la  France , 
dans  l’Europe  entière,  deux  liftes:  à la  tête  de  la  pre- 
mière on  mettra  U nom  du  fieur  de  Kornmann'  le 
mien,  celui  de  notre  éloquent  & courageux  Défen- 
deur: à la  tête  de  l’autre  on  mettra  les  noms  de  M.  Le-, 
noir,  du  lieur  Daudet j du  fieur  Beaumarchais.  Que 
tou»  ceux  qui  ne  font  pas  de  notre  parti,  qui  font 
des  voeux  pour  notre  défaite , s’inferivent  à la  fuite 
dé  ces  derniers  nom^  , fi  juftêment  déshonorés;  que 
ceux  qui  attendent  avec  impatience  le  jour  de  notre 
triomphe , comme  le  jour  de  la  reftauration  des  mœurs  , 
placent  leurs  noms  à la  fuite  des  nôtres,  nous  au, 
rons  l’Europe,  la  France,  cette  Capitale  pour  nous: 
il  même  je  ftrois  bien  trompé  fi,  parmi  ces  homme* 


( “ ) 

■ ( 

J’attends  maintenant  le  fieur  de  Beaumar» 
chais. 

Signé  y Berçasse. 


vils  , quelques  foient  leur  ran^  leur  dignité  , qui 
viennent  à chaque  Audience  commander  des  applau- 
diffemens  pour  nos  Adverfaires  , & foUiciter  contes 
flous  des  outrages , il  s*en  trouve  un  feul  affez  hardi 
pour  ofer  (ç  faire  appercevoir  publiquement  a le^t 
fuite. 

lEt  ©n  fouiiem  des  hommes  qu’pu  rou^t  dVouer  l 


WIN. 


